
ne tarda pas à devenir inquiétante, et 
Mme Danval dépérissait à vue d'oeil, les 
médecins ne savaient qu'ordonner. 

La jeune femme mourut subitement le 
10 septembre 1877. Danval parut en 
ressentir nn profond chagrin. Cepen­
dant les rumeurs publiques ne tardèrent 
pas à arriver aux oreilles de la justice, 
qni ordonna l'exhumation du cadavre. 

Le lendemain de l'examen du corps 
de la jeune femme, Danval fut arrêté. 

Les médecins auxquels avait été con­
fiée cette première investigation crurent 
pouvoir affhmer que la mort avait été 
provoquée par un empoisonnement lent, 
au moyen de l'arsenic. 

M. L'Hôte, l'émineiit professeur du 
Conservatoire des Arts-et-Métiers,chargé 
d'analyser les viscères de la victime, 
déclara que ces organes contenaient de 
l'arsenic a une dose infinitésimale qui 
ne pouvait servir de base a un acte 
d'accusation. 

Devant ces deux allégations contra­
dictoires, Danval demanda lui-ttême 
une contre-expertise dont fut chargé M. 
Bouis,professeur à l'Ecole de pharmacie. 
M, Bouis partagea l'avis de M. L'Hôte et 
déclara que l'arsenic constaté dans les 
viscères pouvait provenir de causes nom­
breuses étrangères à une idée crimi­
nelle. 

C'est dans ces conditions que l'affaire 
se présente à l'audience, et on peut pré­
dire que le3 débats seront longs et obs­
curs. 

La salla d'audience est pleine de cu ­
rieux de la haute société. Peu de monde 
dans la partie de la salle où se met le 
public debout. Les témoins seprésentent 
de bonne heure ; il y a des dames parmi 
ces témoins. Ou voit aussi les hommes 
spéciaux aux lumières desquels l'accu­
sation et la défense ont en recours. La 
table des pièces à conviction est chargée 
d'objets de toute nature. On voit des 
effets ayant appartenu à Madame Dan­
val ; ou remarque la robe de chambre 
d'une étoffe de laine rayée de bandes 
bleues. Des bocaux ne manquent pas, 
comme dans toutes les affaires d'empoi­
sonnement. O J voit des fragments de 
viscère, des morceaux de poumon,d'es­
tomac, un lambeau du linceurqui enve­
loppait la victime de nombreuses boites 
en bois renfermant des substances, des 
ouvrages de pharmacie, des livres de 
comptabilité, un revolver, des objets de 
literie, une couverture de lit, figurent 
aussi parmi ces pièces. L'accusé est in­
troduit à onze heures, après le tirage du 
jury. 11 a l'air assez calme, il tourne par 
instant des rrgards vers le public, qui a 
les yeux fixés sur lui. Dauval est au-
dessus de la taille moyenne, il est brun, 
ses cheveux sont coupés courts ; il 
porte toute sa barbe : son nez saillant 
ait contraste avec son menton qui <;st 

un peu fuyant. Sa physionomie est in­
telligente , sa personne n'est pas dé­
pourvue de distinction. Il est vêtu é lé­
gamment. 

Après la lecture de l'acte d'accusation 
que nous avons résumé plus haut, le 
président procède à l'interrogatoire de 
l'accusé, qui répond à voix basse aux 
premières questions de M. le président, 
qui l'invite plusieurs fois a mieux se 
faire entendre de MM. les jurés. 

D. Aussitôt après votre mariage,vous 
accablez votre beau-père de demandes 
d'argent, absolument comme vous aviez 
fait pour vos parents autrefois ? R. — 
Ce n'est que beaucoup plus tard, et en­
core,c'est ma femme qui en demandait. 
— D. Vous la frappiez, votre femme, 
quand vos parents ne lui donnaient pas 
d'argent. — R. Ma femme était trèa-
vive. Nous nous sommes disputés quel­
que fois ; mais jamais je ne l'ai frappée 
comme on dit. — D. Remarquez bien 
qu'en dehors des déclarations des voi­
sins, il y a encore les déclarations de 
vos garçons de magasin. Ils disent qu'ils 
étaient les témoins de scènes effroya­
bles. Il y a un modeste commissionnaire 
qui a raconté des détails affreux. Votre 
femme s'est plainte. Elle a dit de vous : 
« C'est un lâche.» (Juand votre femme 
est morte, la pensée de tous a été qu'elle 
était morte de chagrin. Un témoin a dit 
que c'était une martyre. 

L'audience continue. 

t ' h a r a d e 
La chose extraordinaire ! 
Je suis plante potagère, 
Et mon premier, mon dernier 
I.e sont comme mon entier. 

Le mot du Logogriphe d'hier est : Rocher 
roche, roc. 

^ C'est un fait acquis à la science, aujour I 
d'hui, que toutes les maladies de poitrine sont 
guérissables par l'emploi de la Farine Mexi­
caine. Cet aliment est non-seulement le plus 
sûr, mais encore le plus agréable remède pour 
guérir : les maladies de poitrine, bronchites, 
catharres, maladies du larynx, phtnisie pulmo- ; 
naire tuberculeuse, maladies consomptives, 
vieux rhumes, anémie et épuisement préma , 
turé. 

S'emploie pour la nourriture des vieillards, ' 
des convalescents et des jeunes entants. Dix < 
ans de succès et 100,000 malades guéris 
M plus souvent alors qu'on les croyait perdu | 
sans ressource, prouvent qu'on ne "doit jamais i 
désespérer. 

La Farine Mexicaine se trouve à Tour- j 
coing, à la Pharmacie Centrale, chez De-
deuxviile. 

FïMiiieton d» 
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Révélations. 
(Strwx) 

« Nous laisserons un vide au milieu de nos 
campagnons : il fmdr-» terrer ! . i gi èo..r 
le rempli ; Mors un constatera que nous 
étions quelque clio*e. 

— Tu as raison, dit crn'pureusemant M. Ba-
Inuzet ; je n'avais jamais -ongé à cela. Par 
/"ouline. par esprit d'imita.:on. j'ai refoulé 
lonsrif'nos en moi mes aspirations et j'ai 
•coin,., .je ma vocation. Maintenant, je veux 
étouffer rn :s instincts bourgeois et donner un 
litre cours à mes penchants pour les avan-
tures. 

Ore il les-d'Argent réfléchissait : 
— Vous avez peut-être raison, Choquart, 

dit-il ; mais j'aurais pourtant voulu un jour 
revoir mon pas. 

— Allez-y I dit Choquart. C'est une affaire 
de trois mois, aller et retour, car je suis sûr 
que vous n'y resterez pas quinze jeurs ; voua 
ne pourrez pas tirer sur un merle sans avoir 
procès-verbal. 

Même maison : Café hygiénique de 
santé, stomachique et fortifiant, en boites de 
500 grammes. Prix : S fr. 

HOUVSUUES E S mss&im 
Londres, 6 mai. 

CIwimbre des Communes. — Le mar­
quis de Hartington interpelle le gou­
vernement sur l'état des négociations 
et l'envoi des troupes indiennes à Malte. 
Sir Northcote dit que les négociations 
continuent, mais qu'il ne pourrait pas 
sans inconvénient donner des indica­
tions relativement aux troupes indien-
nés, Le ministre dit qu'il n'a pa3 cru 
nécessaire d'en informer préalablement 
le Parlement. La question pourra être 
examinée lors de la demande de cré­
dits. 

Plusieurs orateurs critiquent l'envoi 
des troupes indiennes. 

Sir Northcote démontre que la mesure 
est constitutionnelle. 

Ii dit que le cabinet désire toujours 
une solution satisfaisante et amicale, 
mais qu'il ne peut pas se dissimuler 
que cet espoir pourrait être déçu. Il 
Il fallait donc prendre des mesures de 
précautions. 

L'ambassadeur de Russ ie , comte 
Schouvaloff, assiste à 1» séance. 

Londres, 6 mai. 
Le Times publie la dépêche sui­

vante : 
Constantinople, 5 mai. 

Des combats continuels, entre le3 in­
surgés et les Russes, ont lieu dans le 
voisinage de Kaskoï ou 21 villages mu­
sulmans ont été détruits. 

Les Russes e t les Bulgares rejettent 
les uns sur les autres l'odieux de ces 
dévastations. 

Beaucoup de bulgares accusés d'avoir 
participé à la destruction des villages 
musulmans ont été arrêtés à Andrino-
ple. 

Les insurgés n'ont pas avancé vers 
l'ouest au-delà de Haskoï. 

Les tribus de Pomaks, habitant la 
vallée de la Dritahna, coopèrent avec le 
corps principal des insurgés, qui est 
évalué à 30,000 hommes, et occupent 
les défilés des montagnes. 

Des forces russes, parties de Sophia, 
marchent contre eux. , 

Les insurgés se sont emparés de Ro-
bava au sud des Monts-Pihodope. 

Saint-Pétersbourg, C mai. 
L'Agence russe, parlant d'une cor­

respondance adressée de Saint Péters • 
bourg au Times qui énumérait les con­
cessions auxquelles la Russie était dis­
posée à consentir, déclare que cette 
énumération est exagérée et surtout 
trop précise. Le cabine! impérial a 
prouvé le plus possible ses dispositions 
conciliantes, mais il faut que le but de 
la guerre soit atteint. Le comte Schou-
waloff arrivera probablement à Saint-
Pétersbourg dimanche. 

Vienne, 6 mai. 
D'aprè3 des renseignements puisés à 

une source bien informée, le gouverne­
ment a l'intention de demander, ces 
jours-ci, aux Chambres de Vienne et 
de Pesth le crédit de 60 millions de 
tlorius voté par les délégations. Cette 
décision de crédit sera présentée sous 
forme de projet de loi concernant la 
façon dont les fonds doivent être réali­
sés et sera motivée par la nécessité 
dans laquelle le gouvernement se trou­
ve de prendre des mesures défensives 

zet. 
C'est pourtant vrai ! murmura M. Bdlou-

Alions ! dit Choquart, une poignée de 
m m, messieurs ; vous allez rentrera la ta­
verne du Buffalo, vous y signerez votre enga-
gement,que j'accepte, en vous prenant comme 
seconds tous deux. 

« Chacun de vous, en dehors de son grade, 
constituant son droit aux paris, selon les cou­
tumes dqg ilibjsiiers, aura tant pour cent, au 
prorata des capitaux engagés. 

» A demain ! 
Mais en ce moment, l'on frappait à la por­

te, et sur l'invitation de Choquart, un homme 
entra. 

C'était Pierre Long-Couteau. 
Choquart sourit. 
— Soyez le bienvenu, monsieur, dit-il. Je 

vous attendais. 
— J'ignorais, monsieur, dit Long-Couteau, 

il y a une demi-heure, que je devais venir 
ici. 

— Cependant, monsieur, dit Choquart, la 
logique voulait que vous tussiez mon troisiè­
me second. 

< .)'... :.jis compagnies, il me faut trois ca­
pitaines. 

« Sachant bien que le consul Evans refuse­
rait son consentement au marir.ge de miss 
Jane avec vous : que celle-ci vous accorde­
rait sa main malgré la volonté de son père, 
mais que vous voudriez constituer à votre 
femme une position de fortune digne d'elle ; 
comme, d'autre part, vous deviez entendre 
parler de mon expédition, de l'engagement 
de vos deux amis, il était naturel que vous 
vinssiez me demander la trousième place de 
capitaine, que je vous réservais. 

— J'accepte I dit Pierre. 
— Maintenu i, ^.i Choqnart, veuillez lire 

cet inventaire. 
« Vous connaissez le déseit et vous jugerez 

de nos chance?. 
Pierre étu lin le carnet avej le flegme que 

nous connaissons, et il conclut : 

en Transylvanie et en Dalmatie. (Bou­
ches de Cattero). tei&S 

N o u v e l l e s du soir 
Voici le sommaire du Journal officiel 

d'aujourd'hui : 
Réception, par le Président de la Républi­

que de l'envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire d* l'empereur de la Chine. 

Décret nommant des trésoriers-payeurs-gé-
neraux. 

Décret portant promotions et nominations 
dans la Légion-d'honneur. 

Paris, le 7 mai 1878. 
Le Soleil parle de la mise en accusa­

tion du ministère du 16 mai, que lais­
sent pressentir, dit-il, les applaudisse­
ments unanimes de la majorité aux pa­
roles prononcées par M. Blandin, lors 
de la discussion de l'élection de M. Léon 
Renard. Ce Journal dit que la Chambre" 
ne mettra son projet ù exécution qu'a­
près le renouvellement partiel du Sénat, 
afin que la proposition trouve dans la 
Chambre haute la même majorité que 
dans celle des députés, puis il ajoute : 
« Ce calcul sera déjoué, nous en avons 
la conviction. Un immense éclat de rire 
accueillerait an mois de janvier 1879 la 
mise en accusation tardive du ministère 
du 17 mai, et si cela n'était pas, s'il 
était jugé surtout, s'il était condamné, 
il y aurait un mouvement d'indignation 
si général dans le pays contre une pa­
reille manière de procéder, que devant 
l'opinion publique.ee serait les accusa­
teurs et les juges qui deviendraient les 
accusés et les condamnés. 

La quatrième commission d'initiative 
s'est occupée de deux propositions de 
M. Pascal Duprat, relatives à la respon­
sabilité présidentielle et à la responsa­
bilité ministérielle. 

Elle ne prendra une résolution qu'a­
près avoir entendu et M. Pascal Duprat 
et M. Dufaure, président du Conseil, 
qui a demandé à présenter des observa­
tions. 

Le commissariat général de l'Exposi­
tion vient de faire alfi"her l'avis sui­
vant. 
« Les délais accordés pour l'installation 

des produits ont été successivement 
prorogés du 15 au 23 avril, et du 23 
avril au 10 mai. 

« Il serait à craindre que cette tolé­
rance doutât lieu à des abus qu'il 'est 
du devoir de l'administration de préve­
nir. 

»II n'est pas admissible,en effet, que 
certains exposants puissent profiter de 
la tolérance dont ils sont l'objet, pour 
s'inspirer des progrès réalisés par leurs 
concurrents, et se présenter ainsi au 
jury dans des conditions de supériorité 
mal acquises. 

»En conséquence, MM. es exposants 
retardataires sont prévenus qu'à dater 
du 10 mai, le commissaire général se 
veira dans l'obligation, conformément 

anglaise transporterait des Indes à Suez, 
sont signalées par la Norddentsche, 
Allgemeine Zeitung de ce soir comme 
pouvant jeter un trait de lumière « sur 
les ténèbres de la politique Anglaise.» 

La Vossiscàe Zeitung (anti-russe) et 
quelques autres journaux croient égale­
ment qu'il pourrait bien se préparer de 
ce côté quelque arrangement où tout le 
monde ne trouverait pas son compte. 

» Du côié de Vienne on continue à 
constater des dispositions un peu plus 
^rjergques enver- la Russie. C'est d'ail­
leurs un phénomène qui se manifeste 
chaque fois que Londres et Saint-Péters­
bourg comblent vouloir te rapprocher. 

» La reprise de douleurs névralgiques 
chez le prince de Bismarck a nécessité 
de nouveau l'appel de son médecin or- i 
dinaire.» I 

« Vienne, le 6 mai soir. 
» Le compromis sera soumis demain I 

au Parlement de Vienne. Le gouverne­
ment espère obtenir la majorité. 

» Le comte Schouvaloff parait être 
désigné pour succéder au prince Gort-
chakoff ; mais sou voyage a uu autre 
motif. 

» Le comte a d -maudé lui même à 
aller à Saint-Pétersbourg, dans l'espoir 
que les explications qu'il fournirait de 
vive voix au Czir pourraient aplanir les 
difficultés qui subsistent entre l'Angle­
terre et la Russie. Le Czar a a'ttorisé le 
comte Schouvaloff à s'absenter de Lon­
dres pour venir à Saint-Pétersbourg. » 

« Vienne, minuit. 
» Des mesures de précaution vont 

être prises en Transylvanie et sur les 
frontières de la Serbie et du Monténé­
gro. On parle de renforcer l'armée de 
Transylvanie et de mettre en état de 
défense la position de Karlsburg. Ces 
mesures ne seront prises qu'après la 
sanction^du crédit de CO millions de 
florins pap les chambres. Elles ne doi-
Vfnt pas être interprétées dans un sen3 
hostile à la Russie ; leur caractère est 
purement délensif. Mai il est faux 
qu'une entente séparée se soit établie 
entre l'Autriche-Hongrie et la-Russie. » 

Petite bourse du boulevard du 6 mai 
1878. 

3 0/0 73.45 25. 
5 0/o 109 40,27 28,23. 
Italien 71,42 45,35. 
Egypte 155,154,37 155,62. 
Chem. Egypt. 278,75 
Russe 71,42 43 35 
Baisse. 

DEPECHESTELEGRAPHIQOES 
Constantinople, 6 mai. 

lîaker-pacha commande le corps d'ar­
mée le plus important de ceux qui dé­
fendent la «apitale. 

Vienne, 6 mai soir. 
La Correspondance politique dit que 

le comte Shouvalof ne va pas à Saint-
Péteribourg pour suppléer ou remplacer' 
le prince Gortschakofi ; mais il a de-
maudé lui-même à y aller pour rendre 

U R R M 1 E R E HRITRE 
Londres, mardi, 7 mars, 

4 h. soir. 
Une dépêche, adressée de Saint-Pé­

tersbourg au Times, croit que des ques­
tions de la plus haute importancéderont 
décidées la semaine prochaine. 

Le désir d'une solution pacifique aug­
mente. 

Le Times, commentant le voyage du 
comte Schouwaloff, dit que l'Angleterre 
n'acceptera pas de compromis sur 
lf-s questions de la prépondérance de la 
Russie en Turquie, mais qu'elle écou­
tera volontiers des propositions d'une 
solution particulière quelconque. 

Constantinople, 7 mai. 
Les Turcs élèveraient de nouvelles 

difficultés pour l'évacuation des forte­
resses. 

• I l A M B R E D E S D É P U T E S 
Service télégraphique particulier du Journal 

de Roubaix 
Séance du 7 mai 

Présidence de M. Jules Grévy. 
La Chambre valide MM.Diuzy, Ribot, 

I Genty et Labuze. 
Elle discute ensuite l'élection de M. 

I d'Havrincourtdontle 8* bureau propose 
; la validation. 

M. GATJNFAU combat l'élection. 

S E M A T 
Service télégraphique particulier du Journal 

de} Roubaix). 
Séance dul niai 1878. 

Présidence de M. d'Audiffret P >squier 
Le Sénat vote les crédits supplémen­

taires demandés par le minisire de 
l'instruction publique. 

Il discute le projet de rachat des che­
mins de f>r. 

M. BUFFET combat le projet. Il dit que 
l°s conséquences de ce projet sont plus 
graves que le projet lui-même. 

Ce serait mettre 500 millions de dé­
penses à la charge du Trésor. 

AVKHTISSBMBNTS UHTBOROLOUiy UBS. ilK^e-
che 4JÏ'Observatoire de Paris. Paris 7 mai 
1 h., soir. — Hauteur du baromètre ; 
Charleville 75i ; Havre, Paris 753 ; Biarritz, 
Nice 758. Le baromètre remonte un peu sur 
la France ouest, mais le v at au sud en Ir­
lande. Continuation du temps couvert et plu­
vieux. 

MARCHE D'ANVERS du o n.ai 
CAFÉS. — Marché très fermé, mais sans af­

faires de premières mains par suite de ia téna­
cité des détenteurs. 

i ::RBALES. — Marché calme et prix s_ns 
variation*. 

HOUBLONS. - - Sans demande et prix nomi­
naux; on cote le houb on d'Alost 4C fr., et le 
houblon de Poperinghe-village 45 fr. par 50 
kilos. 

LAINES.— On a vendu aujourd'hui 18 balles 
laine en suint de La Plata et 28 b. Cap de 
B.-E. snow Y. hite. 

PKTROLB RAFFINÉ.—(Les prix ci-après s'en­
tendent pour partie premier coûO 

w~..B-..~.., " " • • " ' • " B V " ' i compte personnellement des nétroeia-
aux règlements et avis antérieurs, soit [ ,;„„„ ,„i„„ii«ra<„.i „ „ « J . „ I « . »,-„! i-»" 
d'attribuer d'office à de nouveaux expo 
sants les vitrines inoccupées, soit de 
faire figurer sur les installations des 
exposants auxquels il aurait consenti 
à accorder des délais exceptionnels, la 
mention; « exclu du concours pour 
cause de retard.» 

«M. le directeur de la section fran­
çaise, chargé de l'exécution du présent 
ordre de service, est invité à tenir la 
main à la stricte application de lame-
sure de rigueur ci annoncée. » 

Le Journal des Débats publie les dé­
pêche suidantes : 

-Berlin, le 6 mai, soir. 
« Il est vrai que c'est le cabinet de 

Londres, cette fois, qui s'est adressé à 
celui de Berlin pour renouer lea'pour-
parlers — plus exactement malgré l'in­
correction diplomatique — les conver­
sations avec la chancellerie russe. Le 
fait m'est confirmé de diverses sources 
parfaitement renseignées.» | l&ÏXfëh 

» Bien que l'optimiste ait un peu re­
pris dans le3 cercles diplomatiques, 
l'opinion publique reste très divisée, 
quant à l'issue de ces négociations. 

|» Les dernières dépêche des Bombay, 

lions actuellement pendantes avec l'Au-
I gleterre. 

Ou mande de Bucharest, à la même 
| feuille, que l'envoi continuel de nou-
| vtlles troupes ratsta de la réserve est 
! constaté. O/t a détaché des troupes rus-
! ses de réserva qui se trouvent à Galatz, 
• 10,000 homme? pour les envoyer à 

Giurgevo. 
On mande de Cataro qu'une sentinelle 

i autrichienne a été blessée par un coup 
de feu lire par un Monténégrin. 

Madrid, G mai soir. 
Le congrès décide qu'à partir du 8 

• mai, il tiendra deux séances par jour 
poui ne pas retarder la discussion du 
budget. 

M. Castelar attaque l'élection d'un 
député ministériel à Barcelone. 

Washington, 6 mai soir. 
M. Shtrman annonce que i'amortisse-

J ment de la dette publique est de B mil­
lions de dollars. 

M. l-'airchiid est nommé consul géné­
ral à Paris. 

Le New York Herald annonce que la 
Oermania a à son bord deux agents 
russes qui viennent choisir des stea­
mers de grande vitesse. 

Le bruit qui s'était répandu que les 

Disp. blanc, selon " Payé Vendeurs 
nuance et quant. 2C 75 »» »» 26 75 •> »> 

Mai » » » » » » » » 26 50 »» »» 
Juin » » » » » » » » 26 50 »» »» 
Juillet . . . . » » » » » » » » 27 »» >» »» 
Août »»»»»»»> 27 ijij »» »» 
Septembre . . »» »» »» »» 28 »» »» »» 
i derniers mois . «» -<<> »» »» 28 75 »» »» 

Mircl i iS f e r m e . 
M a r c h é d e ( H n n r . i i d u O m a i 
Prix par hectolitre Froment blanc. 

»» »» »» »»; Froment roux, »» »» »» »»; Sei­
gle, «» »» »» »»; Avoine, »» »» »» »». Prix 
par 100 kilogrammes : Pommes de terre ja'i-
nés, 11 »» 13 »» Pommes de terre rouges, 
l i »» 15 »»: Beurre par 1/2 kil. 1 27 1 45; 
<Eufs, par 25, 1 81, 1 90. 

HUILES, ORAINBS ET TOURTEAUX 
Huile de colza les 100 kil. 76 75 »» »» 

Huile de lin, les 100 kilos, 6b »» 65 50; Grai­
ne de colza indigène et étrangère, les 100 
kilos, »» »» »» »»; Graine de lin indigène, 
les 100 kil. »» »» »» »»: Tourteaux de colza, 
les U0 kil. 21 25 »» »<: Tourteaux de lin, 
les 100 kil. 26 »» 32 »» ; Tourteaux de 
chanvre, »» »» »» »». 

OBSERVATIONS. 
Marché aux grains sans approvisionne­

ment. 
Huile de colza : Calme ; sur les quatre 

derniers mois rien de fait. — Huile de lin : 
Très-rare. — Graioe de colza : Calme. — 
Graine de lin : Présentation. — Tourteaux : 
Demandés. 

par Londres, relatives aux mouvements ! fénians avaient intention d'envahir le 
d'un corps expéditionnaire que la flotte Canada est de pure invention. 

— L'affaire est bonne ; l'évaluation est au-
dessous de la vérité ; je crois au succès si 
les éléments de l'cxpéilition sont bons ; mais 
les émeutes et les trahisons sont à craindre. 

— Là est le vrai danger, reprit Choquîrt. 
— Je propose de prendre au moins cent 

c'nquante Pieds Rouges dans la troupe ; on 
choisira parmi l'élite de la tribu, que j'ai 
amenée avec moi Avec nos Indiens, on aura 
un élément sûr paur rompre toute coalition 
contre les uiliciers. 

— Voilà qui est parfait, dit Choquart. 
— De plus, je propose d'engager mon frère 

avec une trentaine de jeunes gens qui sont 
les me'lleurs éclaireurs du monde entier. 

— Soit I dit Choquart, j'accepte votre frère 
et sa troupe. 

En tendant ses mains à ses capitaines, il 
scellales conventions faites dans une cordiale 
étreinte. 

CHAPITRE III 
Père et fuie. 

Sir Evans était un gentleman anglais qui 
conservait tous les préjugés et toutes les qua­
lités de sa caste. 

Il avait les cheveux et les favoris roux, la 
taille haute, les épaules carrées, l'air massif 
de la solide race des Anglo-Saxons ; l'œil 
bleu sou.-1 le« cils roux était dur ; le front éle­
vé et tombé annonçait remètement et rinttlli-
geuce; les ievres minces révélaient une na­
ture avide et avare, mais l'tducation M les 
habitudes de luxe avaient atténué ces défauts 
pour en l'aire des qualités; sir Evans ne s » 
montrrit pas rapace et savait dépenser ses 
revenus. 

Il avait un grand air de dignité; il mettait 
beaucorp de froideur dans ses rapports, mê­
me avec tes proches; il était rigide en allures 
et d'une probité parfaite. 

Immensément r 'che, il occupait , à San-
Francisco, un poste qui lui permettait de se 
livrer à de grandes ei heureuses spéculations; 
en dehors de l'irr portarce de la .-ité et des 
difficultés qui se présentaient sou tnt, le con­

sulat de San-Francisco étaitpresque considéré 
comme l'équivalent d'une ambassade. 
gSir Evans avait donc une haute position, 
et il était pénétré de l'importance de ses fonc­
tions. 

Lorsque, sans en avoir été préalablement 
averti, il vit arriver miss Jane escortée ma­
gnifiquement, il éprouva un singulier mé-
laDg de joie, d'orgueil, de surprise et d'in­
quiétude. 

Il eût préféré une entrée sans apparat; mais 
la chose étant faite, il constata que les cava­
liers indiens étaient superbement montés et 
splendidement vêtus. 

Pourtant la vue de Pierre Long-Couteau, 
un Européen, un aventurier, en tête de cette 
cavalcade, le préoccupa. 

Toutefois il fit un accueil princier aux sau­
veurs de sa fille. 

Il avait été convenu entre Pierre et miss 
Jane que ce serait celle-ci qui révélerait au 
consul l'engagement pris par elle ; il n'en fut 
pas question d'abord. 

Lorsque 1 consul eut remercié les guer­
riers, Pierre envoya ceux-ci camper hors la 
ville, et fut retenu par sir Evans. 

Leurfentrevue fut courte. 
— Monsieur, dit le consul, vou» m'avez 

rendu un service inappréciable. Qa* puis-je 
faire pour vous ? Un tortuue et mou influence 
sont a votre disposition. 

— Monsieur, dit Pier( j . j'ai fait mon de­
voir ; je suis gentilhomme et me tiens pour 
satisfait quand j'ai conscience de m'être con­
duit comme j« le de/ais. 

— Vous vous nommez d'un autre nom que 
celui de Long-Couteau ? demanda le consul. 

— Oui, monsieur. Mon père était le comte 
de Sommerive: je vous dis là un secret que je 
confie à votre loyauté; miss Jane vous expli­
quera pourquoi j'ai dû vous le révéler. 

Et Pierre, saluant le consul, sortit fière­
ment. 

Sir Evans avait pâli, entrevoyant la vé­
rité. 

PARIS, 7 mai. 
Colza courant 
Juin 
Juillet-août 
4 derniers 
Lin couranr 
Juin 
i derniers 
Spiritueux cour 
Juin 

'J2 
Ôï 
91 
M 
73 
72 
7;i 
H 
M 

— Dépêche de 2 heures 
50 Juillet-août 60 23 
50 
•25 
5 

25 

Suc. 88° d., 10/13 56 40 
» 7/9 disp. 62 40 
» bl.n»3cour. 66 60 

Juillet-août 66 4o 
50 Farines 8 m., c. 68 25 
50 Juin 68 23 
.5 Juillet-août 68 »» 
»»iMarque Darblay 70 »» 

Il demanda sa fille. 
Celle-ci se présenta, pâle, émue, mais ayant 

pris une inébranlable résolution. 
g|Elle connaissait son père. 

Elle avait peu d'espoir qu'il approuvât son 
mariage. 

Mais elle savait qu'en Angleterre, les vo­
lontés d'une jeune fille sont respectées par sa 
famille. 

Celle-ci peut renier l'enfant qui se marie 
contre le gré de ses parents; mais toute union 
qu'un clergyman a consacrée est légale. 

Miss Jane raconta son odyssée sans que le 
consul lit MX* réflexion, sans qu'il dit un 
mot. 

Il pesait chaque fait, appréciait et se for­
mait gravement, impartialement même, une 
opinion. 

Point d'expansion du côté de mi-s Jane, 
point de tendresse apparente chez le consul ; 
les Anglais aiment leurs enfants autrement 
que nous. 

Il y a moins d'élans sympathiques, moins 
de dainonsiratio îs ; un respect profond de 
part et d'autre arrête la aympathie; les enfants, 
du reste, sont élevés par des gouvernantes et 
ont un appartement à part. 

Ils ne sont admis qu'à l'âge de raison à 
prendre place à la table de famille ; il n<-_ 
faut donc pas ja*er d'après les moeurs fran 
çaises de la scène que nous racontons. 

Lorsque miss Jane fut arrivée au moment 
où, enfermée dans lagrolte, elle avait avoué 
son amour et s'était fiancée à Pierre, sir Evans 
auquel elle avait révélé la condamnation du 
comte de Sommerive, sir Evans, qui se voyait 
allié à une famille déshonorée, sir Evans de­
vint pourpre, mai.s il se tut. 

M Us Jane tressaillit et s'arrêta : il v eut un 
temps de lourd silence. 

(d sutvre.) 

M J L L B T I M F I * A W C I K H 

On nous écrit de Paris le 6 mai 
1878 : 

Rien n'est venu contrarier les bonnes dis-
| positions de l'opinion que témoignaient les 
j cours de la Bourse de samedi et les tendances 

pacifiques s'affirment aujourd'hui , en dépit 
des nouvelles pessimistes qu'on a cherche à 
faire courir au début et qui n'ont trouvé au­
cun crédit. 

La spéculation semble se réveiller un pen 
ds sa longue torpeur et quoique le mouvement 
de hausse ne sait pas généralisé pour qu'on 
puisse y voir , dès à présent, l'influence di­
recte dû public, on reconnaît facilement que 
la confiance revient & quelques-uns et que 
ceux-là ne sont généralement pas les moins 
informés. 

Eu consultant la côte, on verra, en effet, la 
hausse se prononcer nettement sur les rentes 
d'abord, puis sur les actions de certaines ins­
titutions de crédit qui sont loin d'être à leurs 
prix. 

La prudence recommandait la réserve en 
présence des événements d'Orient. 

Le mouvement, aujourd'hui, semble prédire 
une solution pacifique prochaine. 

Le 3 0,0 ouvrait à 72.30 et se levait facile­
ment à 72.45 ; 

Sur le 5 0(0, on a vu quelque hésitation au 
déout da la Bourse, on flottait de 100.25 a 
109.35, — mais à deux heures, on a attaqué 
plus franchement les vendeuse et on « gagné 
rapidement le cours de 109.43. 

L'Italien était, comme de coutume, un pen 
plus lourd, de 71.50, cours d'ouverture, il n'a 
pu monter qu'à 71.60, cours qu'il a gard» 
presque toute la Bourse. 

La Banque de Paris fait 1080. 
Le Crédit Foncier a été enlevé de 655, cours 

de la dernière clôture, à 685. 
I.-: Mobilier Français a monté de 1S0 à 

160. 
Le Mobilier Espagnol de 565 à 675. 
Les places étrangères étaient fermes. Les 

Consolidés sont arrivés avec 1(16 de hausse. 
En clôture, on cote le 3 0(0 à 73.52 1/2 et le 
5 0]0 à 109.50. 

F O I R E l»E R O U B A I X 
Boulevard Central. 

Grand C i r q u e 9111a n a i s 
Directeurs-Propriétaires 

S. PRIAMI ET G. PlERANTONI 
Mardi 6 mai a 8 heures 

\m DEBUTS 

Des Frères W I L S O N 
cé'èbres artistes acrobates, 

4"" Représentation de la C n r t t Béé* 
C h i n o i s e 

P r i x de» P U M M : Stalles 3 fr. — Pre­
mières 2 fr. — Secondes 1 fr. 

On peut se procurer des billets à l'avance 
au Cirque dett h.à 1 heure et de 4 à 6heures. 

On peut retenir des billets de retour du 
tramways, au bureau du cirque. 

Place de la Liberté. 
La plus grande merveille du Monde 

l< A m i r a l Tant P a n é e « 
Le plus petit Seigneur de l'époque, l'unique 

' en Europe e l dans le monde entier. 

r j r O M i * O V J 4 C l £ 
JBA.N H A N . S B M A ) . 

Agé de 39 ans; ne mesrrant que, 70cnntim, 
T h é â t r e « A N T I 

Grand'Place 
Aujourd'hui et jours suivante, à 8 heures 

POUR LA PRBMIÈirB FOIS A ROUBAIX 

SERGENT M I C H E L 
épisode de la Révolution Française en 1793 

Les Jeudis et Dimanches, a 8 h. lit grande 
REPRÉSENTATION ENFANTINE. 

Prix des Places : Loges d'avant-scène, 
fr. 2-50; Chaises numérotées, Stalles, fr. 2; 
Premières banquettes, fr. 1-50; Secondes 
fr. 1; Galeries et Amphithéâtres. 50 centimes, 

Voulez vous guérir vos rhumes aigus ou 
chroniques.bronchites, catarrhes, asthme.irri-
utions de la poitrine ou le la gorge, ainsi 
que vos. douleurs, sciatique, lumbago, etc., 
sans prendre la moindre drogue, appliquez-
vous un P a p i e r l a r é r à l'extrait de pi­
ment, qui déplace le mal en détournant le rang 
vers la peau. 1 fr. 50 la boîte dans toutes les 
pharmaci-s. 15719—1313 

Trésor de la P o i t r i n e . 
Pâte Pectorale balsamique de Dege-

nétais, très efficace contre les toute cattar-
rhes, enrouements, oppressions. Dépôts dans 
les pharmacies. 

Le PURGATIF le plus agréable et le plus 
efficace est le Chocolat de Desbriere, 
pharmacien-chimiste. — Dépôts dans les 
pharmacies. [Se méfier des contrefaçons). 

MAL DE DENTS.— L'Eau du Dr OMBRA 
calme à i'insunt la plus vive douleur et 
arrête la carie. Vente dans les phr rmacise. 

14975-1212 

On frouve à la librairie ALFHED REBQÇX 
Rue Neuve, 17, Roubaix -

LBS 

PLUME DE J. ALEXANDRE 
Les meilleures plumes métalliques 

PHŒN1X. . . . 
BUMBOLDT.. 
RUSSW1 . . . 
LAIIKA . . . . 

' N ? 4 , N ° 5 , N° 

Librairie ALFRBD REBOUX, rue Neuve, 17. 
,8551 

3*50 

ACHETEZ-MONTRES 
•«<>, brande-Hae, | Beenskfea, 

».. A. ROBERT, r.* 
Économie r ée l l e . — t-araaticx « r l t u u , 
Chiffres et Décoration! à TOUV «oql. Renieif,,fr»tii * *r» 

1|7B2 

COMPTOIR DES F OU 08PUBLICS 
A. MAIRE et H. BLUM 

1 V « R n e n n C o l l e r , À R * u h « | « 
ACHATS *t VENTES ds toutes valeuts au 

Comptant ft à Terme; Rente* fnmoai—i et 
élrangeret; Actions et Obligation* de Ckermn à* 
fer, de Sociétés de Crédit, «te., en un mof, de 
toutes les Valeur* se myaciani à la -ftuyief et en 
Banque, 

Courtage officiel fixé par la Chambre syndi­
cale des Agent* de Chant» sis J\*ris, fane 
Commission. 

A tin d'offrir toutes facilités et garanties, \ms 
Achats et Ventes se feront deTa main l i a 
main. Espèce* contre Titres. 

Arbitrage*, Libérations de TUrts, -ftpiijwm 
ment des Valeur» sorties aua Tirâtes. 

Souscriptions sans frais à tsttt Im *ms§ 
Encaissement gratuit de tous les 

publique.ee

